
[image: couverture]



[image: pagetitre]



1
— Ça y est, je la tiens, ma nouvelle histoire ! lança Alicia Randall en faisant irruption dans le bureau de sa rédactrice en chef.
Nina Halleck, la rédactrice du magazine Feminine Power, leva les yeux, amusée.
— Je t’en prie, entre.
— Alors là, Nina, tu ne vas pas en croire tes oreilles, reprit Alicia avec un sourire triomphal. Figure-toi qu’il y a une petite ville de Géorgie qui a importé des femmes pour ses habitants.
— Tu veux dire, des épouses sur catalogue ?
— Non, c’est encore pire : j’ai l’impression qu’ils ont fait venir le stock sur place pour que les hommes puissent les passer en revue.
— Incroyable ! C’est vrai que ça pourrait effectivement être une bonne accroche pour un sujet sur les mariages arrangés. Et comment s’appelle cette charmante petite ville ?
Alicia s’assit négligemment sur le coin du bureau en ne prêtant qu’une attention distraite à la vue sur les gratte-ciel de Manhattan.
— Tiens-toi bien : le village s’appelle Sweetness ! C’est géant, non ? Je suis sûre que je peux en tirer quelque chose.
— Alors comme ça, il y a pénurie de femmes à Sweetness ?
— Il semblerait, confirma Alicia. En fait, c’est un petit bourg de montagne abandonné qui a été rebâti et repeuplé récemment… mais uniquement par des hommes ! Et il y a un an, les types de la municipalité ont passé une annonce dans un journal de Broadway, dans le Michigan… attends, je te lis le texte, dit-elle en se plongeant dans ses notes, voilà : « Recherchons femmes dotées de l’esprit pionnier. Offrons l’hébergement et le couvert et un tas d’hommes du Sud célibataires. »
— Pourquoi avoir choisi Broadway ?
— Eh bien, d’après mes infos, cette ville a été durement frappée par la récession économique. Ces types ont dû se dire que les femmes du coin seraient prêtes à tout pour fuir vers d’autres cieux.
— Et ça a marché ? Ils ont eu des réponses ?
— Oh oui ! Figure-toi que près d’une centaine de femmes ont débarqué.
— Et ?
— Et…, dit Alicia en se penchant en avant, je veux aller là-bas voir ce qui s’y passe. Ça pourrait faire un super sujet pour ma rubrique « Une féministe sur la brèche ».
— Tu crois qu’il pourrait y avoir quelque chose d’illégal, une sorte de trafic ou un truc de ce genre ? demanda Nina en reposant son stylo.
— Illégal, peut-être pas, mais sincèrement cela ne te choque pas, toi, qu’un groupe d’hommes de Neandertal passent une commande de femmes pour meubler leur solitude ?
— Bon, alors, dis-moi, est-ce que ces hommes des cavernes ont des noms ?
— Un nom : Armstrong, répondit Alicia, après avoir de nouveau consulté ses notes. Marcus, Kendall et Porter Armstrong, trois frères. Apparemment, ils ont grandi à Sweetness, mais, il y a une dizaine d’années, une tornade de force 5 a rayé le village de la carte.
— Il y a eu des victimes ?
— Aucune. On a appelé ça : « Le miracle de Sweetness ».
— Je crois que je m’en souviens, ça date de l’époque où j’étais pigiste pour la télé, dit Nina, le regard soudain dans le vague, comme si elle était occupée à chercher dans les tiroirs de sa mémoire. Il n’y a pas eu de morts, mais tous les bâtiments ont été rasés… à part un château d’eau, je crois.
— Oui, c’est bien ça.
— Hum ! Alors, les frères Armstrong restaurent leur ville natale ?
— D’après le site Web de Sweetness, ils bénéficient même d’une subvention fédérale pour reconstruire, à condition de respecter des normes écologiques hyper-strictes : recyclage, énergie alternative, toute la panoplie écolo, quoi.
— Eh bien, tout ça me paraît… plutôt positif, finalement.
— Mouais, c’est surtout un super alibi, protesta Alicia. Rien de mieux pour lancer leur communauté.
— Alors, comment tu vois ton histoire ?
— Je veux dénoncer le machisme de ces mariages arrangés.
— En te rendant là-bas clandestinement ? Et à quel titre ?
— Eh bien, au titre de femme à l’esprit pionnier à la recherche d’un célibataire du Sud, bien sûr.
— Toi, en chasseuse d’hommes ? s’esclaffa de bon cœur Nina. Alicia, sincèrement, tu peux me dire quand tu as eu un petit copain pour la dernière fois ?
— J’ai écrit tout un papier pour expliquer pourquoi cette expression devrait être bannie du vocabulaire, répliqua Alicia en la fusillant du regard.
— C’est vrai, je m’en souviens. Désolée, les vieilles habitudes ont la peau dure. En même temps, quand j’appelle Henry « mon compagnon », il a l’impression que je parle de mon chien. Mais tu as éludé la question. Qui était le président en fonction la dernière fois que tu as eu un homme dans ta vie ?
— Je n’ai pas besoin d’homme dans ma vie, répliqua Alicia, piquée. Et je n’en veux pas.
— C’est exactement où je voulais en venir. Tu tiens vraiment à te faire passer pour une proie à conquérir ?
— Ne t’inquiète pas pour ça. A la fac, j’ai suivi des cours de théâtre, je m’en sortirai. Et puis, franchement, c’est un sujet en or !
— Justement, je n’en suis pas si sûre. J’imagine que les frères Armstrong n’exercent aucune contrainte pour obliger ces femmes à s’installer là-bas.
— Pas que je sache.
— Eh bien, nous sommes dans un pays libre, après tout. C’est peut-être un peu spécial, mais finalement ce n’est pas forcément un moyen si stupide que ça pour faire renaître une communauté à partir de rien.
— Ecoute, reprit Alicia, consciente que c’était le boulot de Nina de jouer l’avocat du diable. Tu sais qu’il me reste quelques jours de vacances à prendre… Depuis qu’elle a déménagé à Atlanta, ma mère me tanne pour que je lui rende visite. Je pourrais descendre là-bas et, pendant que j’y suis, aller faire un saut à Sweetness pour vérifier ce qui se passe.
— Quand est-ce que ta mère s’est installée à Atlanta ?
— Il y a six mois, avec son nouveau compagnon… heu, Bo.
— Bo, c’est son vrai nom ?
— Il semblerait.
— Alicia, est-ce que tu es bien sûre que ta démarche n’a rien d’une croisade personnelle ? Tu n’essaierais pas simplement de tirer cette histoire dans ton sens, juste pour démontrer qu’hommes et femmes ne peuvent pas être heureux ensemble ? demanda soudain sa patronne, dardant sur elle un regard perçant.
— Pas la peine. Il me semble que le taux de divorce dans ce pays est suffisamment éloquent, non ? ironisa Alicia. Alors, de toute façon, quoi que je découvre à Sweetness, ça restera purement anecdotique et ne bouleversera pas les mentalités. Allez, je t’en prie, j’ai l’intuition de tenir un super sujet. Tu veux bien me rembourser mes notes de frais ?
— Bon, d’accord. Après tout, ce sont tes vacances, soupira Nina, avant d’ôter ses lunettes et de se renfoncer dans son siège. Alicia, il faut que je te dise aussi… On nous a proposé de diffuser ta chronique sur un grand blog national.
— Génial, c’est une super nouvelle ! s’exclama la jeune femme au comble de la surprise et de la joie.
— En effet, et je te félicite, répondit la rédactrice en souriant. Je n’étais pas censée t’en parler tout de suite, mais, qui sait, si ton voyage est fructueux, ça pourrait constituer le matériau idéal pour cette série d’articles. On pourrait imaginer que tu commences avec ça. Après tout, c’est un sujet alléchant… Ensuite tu n’aurais plus qu’à fidéliser tes lecteurs.
— Peut-être que j’arriverai à convaincre quelques femmes de Broadway de témoigner sur leur expérience… anonymement, bien sûr.
— Très bonne idée, acquiesça Nina. Le sujet est porteur, c’est sûr, et il y a une vraie dimension humaine. Je pense que ça devrait séduire notre lectorat. Malgré tout, j’ai encore une petite réserve… Si tu comptes te fondre dans la population d’un village de montagne, tu devrais peut-être en rabattre un peu, observa-t-elle en désignant la coupe de cheveux impeccable, l’ensemble pantalon Nanette Lepore et les escarpins Stuart Weitzman de son interlocutrice.
— Oh ! mais j’ai déjà fait du camping, tu sais ! rétorqua Alicia en chassant sa remarque d’un revers de main.
— Quand ?
— Eh bien… j’avais neuf ans. Mon père et sa deuxième… non sa troisième épouse m’ont emmenée au camp du Met pour la nuit.
— Au Met ?
— Un programme spécial — le musée avait installé des tentes dans l’atrium.
— Oh ! je vois ! Exactement les conditions de vie d’un bled paumé de montagne.
— Nina, je sais que l’endroit n’aura rien à voir avec ma résidence dans l’Upper East Side, protesta Alicia en riant. Mais le village n’est pas totalement archaïque. J’ai lu qu’il disposait du Wi-Fi et d’un réseau de téléphone portable.
— D’un spa et d’un Starbucks aussi ?
— Je saurai m’adapter.
— Je suis impatiente de voir ça ! L’idée de cette mission commence vraiment à me plaire. Qui sait ? Peut-être que tu vas rencontrer un homme des bois grand et costaud et vivre HRTJ.
— HRTJ ?
— Heureuse pour le Restant de Tes Jours.
— Très drôle… Si ça arrivait, vu la ligne de notre journal, je pourrais tout de suite démissionner, répliqua Alicia en posant sur sa patronne et amie un regard faussement furibond. Bon, je t’appelle dès que je suis sur place, ajouta-t-elle en se levant du bureau.
Tout excitée, elle quitta la pièce pour retrouver l’antre bruyant qu’était son propre bureau. La pièce bénéficiait d’une vue certes plus réduite mais néanmoins aussi belle sur les gratte-ciel, ces jours-ci délicatement enveloppés d’une brume de chaleur. C’était le moment idéal pour quitter la touffeur écrasante de la ville. En cette saison, le Sud risquait d’être humide, mais cela la changerait agréablement de l’asphalte. Et puis sa mère lui avait assuré qu’il y flottait toute la journée une capiteuse senteur de magnolia.
Elle réserva aussitôt un vol pour Atlanta et une chambre d’hôtel à proximité du quartier où résidait sa mère, puis prit son portable pour l’appeler. Candace ne répondit pas. Elle devait encore se trouver sur le bateau de pêche du fameux Bo. Excédée, Alicia leva les yeux au ciel et lui laissa un message pour l’informer de son heure d’arrivée.
Comme elle parcourait ses e-mails, elle fit la grimace à l’intitulé « réserve ta journée » du message de son père. Il l’invitait à son prochain mariage avec Miranda Kitt, une femme de la haute société. La prochaine Mme Robert Randall. La sixième à pouvoir se vanter de porter ce titre… On pouvait se demander pourquoi il s’embêtait encore avec une cérémonie. C’étaient certainement ses jeunes épouses qui exigeaient de se marier en grand tralala.
Alicia laissa échapper un soupir. Au cours des années, le comportement de ses parents avait dépassé le stade de l’irresponsabilité. Au début, cela avait été humiliant mais, à la longue, l’habitude aidant, c’était devenu presque réconfortant. Notamment parce que ces inconstances parentales l’avaient vaccinée contre toute attente sentimentale illusoire, à l’inverse de la plupart des femmes de son âge. Tandis que ses camarades de lycée, de fac ou de ses débuts perdaient leur temps à courir après l’âme sœur, elle s’était concentrée sur sa carrière, développant ses aptitudes dans les boulots les plus variés et se constituant un réseau. Résultat : à trente et un ans, elle était la plus jeune journaliste à avoir jamais intégré la rédaction du brûlot Feminine Power. Et elle commençait à se faire un nom avec sa chronique « Une féministe sur la brèche ».
Il faut dire qu’elle était toujours prête au combat. Depuis ses débuts au journal, elle n’avait eu de cesse de s’attaquer au système, enquêtant clandestinement sur la disparité entre les sexes dans le recrutement professionnel et les entretiens d’embauche, les inégalités dans le système de santé et les programmes scolaires, ainsi que sur les discriminations dans tous les domaines, de la réparation automobile au nettoyage à sec. A deux reprises, des chaînes nationales avaient repris une de ses enquêtes, ce qui avait élargi l’audience du magazine. Alors, si les leaders de Sweetness avaient lancé leur foire aux mariages au détriment des femmes, elle avait bien l’intention de le dénoncer.
Alicia termina de lire ses e-mails, puis ouvrit son navigateur Internet pour y taper l’adresse du site de Sweetness, Géorgie, « l’endroit le plus vert de la Terre ».
Elle fit défiler les pages, rassemblant toutes les informations susceptibles de lui servir une fois sur place. La ville nouvelle comptait une pension de famille, une clinique avec un héliport, une supérette, un café, une banque et un salon de coiffure. L’entreprise qui recyclait les pneus et divers matériaux en paillage indestructible se révélait rentable, ainsi que la ferme d’éoliennes et la vente des produits du potager bio expérimental.
Une rubrique particulière était consacrée au bric-à-brac d’objets retrouvés après la tornade. Ils étaient tous soigneusement répertoriés et numérotés pour que les anciens habitants aient une chance de les reconnaître et de venir les récupérer. Quant au vieux pont couvert, il avait été restauré pour attirer les touristes. Récemment, un scientifique y avait fait construire un laboratoire pour étudier les vertus thérapeutiques d’une vigne de montagne, le kudzu. Et, chaque mois, le village organisait le week-end des Retrouvailles pour accueillir tous ceux qui avaient vécu là-bas par le passé.
Sur la page « A propos de nous » figuraient les trois frères Armstrong photographiés en extérieur, dans leurs vêtements de travail. Il n’y avait pas à dire, leur patrimoine génétique était de tout premier ordre, comme elle fut forcée de le constater, tout en réprimant un soupir. En effet, tous trois étaient grands, bâtis comme des chênes, et plutôt séduisants dans leur genre brut de décoffrage.
Porter Armstrong, d’après l’intitulé sous la photo, semblait être le plus jeune. C’était visiblement la vedette du groupe et il souriait franchement à l’appareil. Kendall Armstrong, debout au milieu, semblait moins sociable, mais pas forcément inaccessible. Quant au plus âgé, Marcus Armstrong, il rechignait manifestement à être pris en photo. Son attitude indiquait clairement qu’il était le leader naturel de la fratrie. Il n’empêche qu’il restait en retrait… un loup solitaire. Un peu comme elle, en somme.
Et ses yeux… Alicia sentit son ventre se nouer. Marcus Armstrong avait le regard le plus intense qu’elle ait jamais vu.
Quel effet cela faisait-il de plonger dans ces yeux-là en partageant le même oreiller ? A cette pensée, un frisson de désir la parcourut. Elle chassa aussitôt cette sensation importune par un petit rire. Décidément, Nina déteignait sur elle.
Tout de même, ces yeux…
Elle prit son téléphone pour joindre le service de recherches.
— Neil, c’est Alicia. Je voudrais un rapport complet sur les antécédents d’un certain Marcus Armstrong qui réside en ce moment à Sweetness, en Géorgie. M-A-R-C-U-S…
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SERIE LES HERITIERS DE BLUE RIDGE MOUNTAIN

COUP DE FOUDRE A SWEETNESS

Journaliste 2 Manhattan, Alicia entend parler de la
ville de Sweetness. La-bas, les hommes ont lancé un défi aux
femmes — un dréle de défi auquel Alicia, intriguée et emballée,
décide de consacrer un article. Et quoi de mieux pour pimenter
I'affaire que de mener son reportage... incognito parmi les
habitants 2 Alicia pourrait ainsi rencontrer Marcus Armstrong,
le leader de la ville, I'auteur du défi — sans doute un macho
invétéré... Sauf que rien ne se passe comme préwu. Car, & la
seconde oU son regard croise celui de Marcus, Alicia tombe
sous son charme...

ROMAN INEDIT

ditions (HARLEQUIN

www.harlequin.fr





OEBPS/cover/pagetitre.jpg
STEPHANIE BOND

Coup de foudre

a Sweetness

Prélind’

éditions ¢> HARLEQUIN





OEBPS/cover/cover.jpg
JHARLEQUIN

STEPHANIE














